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La journée 
Am Palals-Boarboa, la ■•>nc< da e«n 

aredl est consacré« a ana Interpellation 
aur ta cris« da I'apprtnUssag« 

A Montaaben Tarn et-Gareaae ; .l'slec- : 
lion Cam candidat modéra, 11. Conataaa, i 
dont la Commlision da recensement I 
eealt anaacloaoonasnt transiormé la ma - | 
loriU da 417 Toix an minorité, a été 
ealldée an débat da catta mimé séance 

La groupa socialism unifié déposé fol- 
lamaat on pro(«t da crédit da SsS mll- 
Uont pour lo raie»amant at la dévelop- 
passent do l'école laissa. 

Un complot, dirigé contra Isa Jaanaé 
Tans, a été docoaTort à Constantinople 

Los Tares médiuat an noaeean dé- 
oenroement 

« 
Bis«   fas   atsaaasoa-ChsTket   pacha 

prétand« a*»ir atulnt la limita das con- 
oa   orolt   ni la Tarqala as 
à céder Amdrlnoplo. 

• 
A Rkodoa, la situation sa und do plu 

• afa   fatlaskal «SfeSS*«  Aa**J*M**St  ssiaàUASaL 

L Halls Ta verser à la Tararaio l'in- 
dosaatto pooaalairo qu'alla lai doit pour 
la coaaian do la Trtpolltalna 

• 
Il parait Mon éubll qua 1 Autriche 

«t la Rassis Tont démobiliser on méma 
temps, i une dato qui ne saurait tira 

L'honneur 
de 

la France 
La grandeur de l'Allemagne contem- 

poraine, sa majesté rogue, sa relative 
sécurité sont faites pour les trois quarts 
de la lassitude et de la capitulation d'au- 
trui. 

Si tous ceux que les rapines teutonnes 
ont lésés au cours du dernier siéole ne 
s'étaient pas, les une après les autres, 
jetés aux pieds de l'Allemagne, le mau- 
vais cauchemar que nous subissons 
n'aurait pas même pu se former. 

Mais tous les battus, tous les humiliés, 
tous les dépouillés sont venus a rési- 
piscence. Ils trouvent bon le p«in du 
vainqueur, doux son vit!, charmeurs ses 
compliment«. L'Autriche de Sadowa et 
te Danemark oe rengorgent, parce qu'un 
sous-secrétaire d'Etat brsndefcourgwns 
leur conte des fadeurs. 

Un mi de Danemark à Berlin 1 Un 
Habsbourg allié d'un Hoheniollern ! Un 
Brunswick-Luuebourg gendre du roi de 
Prusse .' 

«.Ni pour amour ni pour argent », dit 
un proverbe anglais. L'amour, l'argent 
et la force ont été de bons serviteurs des 
Hohenzoliern. « Où plaewrai-je mes em- 
prunts ? » garnit le Danemark. • Où 
trouverai-je un protecteur T » panse 
l'Autriche. « Où faire ma cour ? » son- 
geait le duc sans duché. 

A Berlin ! 
A Berlin, où flottent les étendards con- 

quis ttr nos armées. 
Oui, tous, les uns après les autres, ils 

ont mus passé sous le joug, haineux, 
souriants ou résignés, le joug volontaire 
de l'esprit. Car l'autre, le joug do la dé- 
faits, dompte le corps sans courber 
l'ame. et brûle à jamais les nuques 
bien faites. 

Tous, sauf la France t 
Ce sera l'honneur de notre paya de 

n'avoir pas  teassé 4 Berlin,  c'est so* 

C EP Tie» ES ft ROUBAIX-TOURCOING CENTIMES 

lUSCAUX 
ftOOSAU — ii.nu se nea-Asraaeek 

■L \ 
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Les moines da Sont Athos protestent 
a qui mieux mieux coatre lo protêt do 
faire aas répabllque do leur presqu'île 

• 
Trente mille Sorbes vont a embarquer 

A faloalque paar gagner Scutari et 
elder loo Monténégrine à prendre cette 
ville 

Ua quatrième afadoro, Raoul, aurait 
«té aoooooiaé aa Mexique Le général 
Inerte, président prerisolro, Ta faire 
proclamer aao amnistie La général 
Orsaco s'est soumis. 

ROME 
tfsr notr* corrtipondmnt particulier, 

m février) : 
Le Pape a reçu hier M. Garrigue-., Supé- 

rieur général de Saint-Sirtpice. qui pre- 
is*«.«, au Saint-Père, à la niite da ion 
a&diaaoa privée, aaa confrère» de la Pro- 
cure et du Collège Canadien. Puis 1« Pape 
se rendit dan« une dea aallea vowines où 
ae tvrowvaiao«: tes jeune« praire« étudiant« 
ëa la Procure de Saint-Sulpice, passant 
devant chacun d'eux ai leur dormant eon 
anneau  a baiser. 

Notons parmi le« autre« audience« d'hier 
relie da Mgr du Curai, évoque de Monaco. 

LECTURES ET PRIÈRES 
pour le mois de saint Joseph 

■ «OIS DE SAINT JOSEPH, par r-V NaOAL. 
— MOIS Dt SAIKT JOSEPH. cont'd.re dang ««•■ 
rapporU erre le dilation au Sacrr-Ctrur dt 
Jttu* per le P. VINCENT JEASSOT, ue 'a Société 
rte. PrMre, du CoMir d« l*eu«. — SAINT In- 
BEPH. S« paternité rflvtn*, par le I*. Roots Des 
rerR-HFLs — Chaque volume in-Sf broohé. 
0 fr. M ; part. 0 fr. 10. Relié. 0 fr. 75 ; perl, 
« fr   10 

MOIS DK SAINT-JOSEPH, à ruaagt dti ptr- 
nonnet occupe*», par Pluie. Se page«. 0 fr. 10. 
Util«. 0 fr. «s ; port. 0 fr. 05. 

> Preeee, i, ru« Barerd, Pari« 

Mtr Turin*:. La freut kottile à la religion 
et è la  murale.  0  fr.   10   l'exemplaire ; 
franco. 0 fr   IS : X frênes, les 25 ; franco, 
■i fr. 25 : 3 francs, les 50 ; franco. 3 fr. 50 ; 
4 fr. 50 le cent ; franco. 5 fr. t.3 ; 35 fr. 
le  mille ;  franco,  30  francs.  Prière de 
s'sdreoésr il M. l'abh* Boulanger. 3. ru« 
du Manege, Nancy   Meurlhr-et-Mooellr'i. 
La Mire pastorale uv Mgr Turins*, »ur de 

aeiiibreua««    doiandi ■    venue«    de   toute    la 
Prase«, s été éditée en un formai populaire, à 
dos prix excoptxmitelleinent  ateoleaeui. 

Cette lettre, qui rtpoo. dan. une forme éner- 
gique et esirafnantr. rinfluenee de la presse. 
«ul réfute easorieiifc^ment \** ohjeetlnne et rap- 
pelle aux rat!M>il<r'''« ü« preaeanli devoir*, est 
appelée *  faire  beaucoup de bien. 

Le « Cosmos » 
#>»«•» su sstiscst K il l'an êpfVetf.tnt 

■     Un an. S* «tone« : éxraneer   »5 rrsnee; B 
' «se?a~rs fr. S  - faojou de « Senne Preeej« 

fre»Tsagard. Paris, vilr. 
fg. En       ^S   ul   i-l . "0 

honneur de refuser la main sans 
tendue du kaiser. Ah ! cette main qui«) 
trnd, elle est trop rouge ! ^ 

Et voilà ce que les Allemands ne peu- 
vent comprendre. A grand renfort de 
citations, ils nous prouvent qu'en ce 
monde tout finit par s'arranger, que nous 
avons tort, que nous méconnaissons 
notre intérêt, et qu'au surplus notre ré- 
sistance est inutile. 

Tout s'arrange, mais quelquefois mal. 
Si nous avons tort, tant pis pour nous. 
Notre intérêt, nous en sommes juges. 
Si c'est inutile, pourquoi insister comme 
vous le faites T 

C'est qu'en vérité cette résistance 
française exaspère l'Allemagne et gate 
son triomphe. Il ne manque à la voûte 
de son hégémonie qu'une pierre, la 
pierre française, Va plus belle, la plus 
dure, la plus convoitée, l'indispensable. 
Sans elle tout s'écroule. 

Et l'Allemagne s'exaspère de nous 
voir siar »on chemin, droits, fermes, le 
chapeau sur la tété, prêts a rendre 
coup pour coup, point effrayés, jamais 
surpris, toujours alertes, les grands 
manœuvriers européens de la poli- 
tique antiallsniande. BU« nous rencontre 
partout, au Maror. en Syrie, en Asie- 
Mineure, a Saint-Pétersbourg, à Londres. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
l'attitude française depuis quarante an- 
nées, c'est que nous avons su éviter jus- 
qu'aux apparences de la provocation. La 
France reste fermement persuadée que 
la guerre est un fléau et que celui qui 
Uv déchaîne est un misérable ou un 
visionnaire. 

De là è noua enfoncer, comme dans 
un autre Tartare, dans la ténébreuse 
caverne du pacifisme quand mime, il y 
a loin, toute la largeur du patriotisme 
français. Et l'Allemagne, qui ne nous 
comprend pas, nous pardonne encore 
moins. Voyes avec quelle insistance 
comique ses journaux, depuis une di- 
xaine de jours, édirtent que la France 
tombe au rang négligeable de puissance 
de second ordre, alors que les sacri- 
fices en hommes et en argent que la 
France s'apprête à consentir attestent sa 
résolution de mourir à la tâche plutôt 
que de déserter le rang qui lui est dû, 
c'est-à-dire le premier. 

Et dire que cette gène insupportable 
où se déhai l'Europe vient d'un petit 
arernr «ur la frontière du Rhin ; de l'en- 
têtement où nous persistons à ne pas 
vouloir trsdiiidre Alsace par Elsass et 
Lorraine par Lothringen ; de notre goût 
pour la symétrie, choqué par l'absence 
de Strasbourg et de Meta, là où elles 
feraient si bien ; de notre amour d'iden- 
tité à travers les siècles, qui fait que 
nous nous regardons comme mutilés 
tant que ces deux villes ne nous seront 
pas rendues ! 

Ah ' si l'Allemagne, faisant son exa- 
men de conscience, convenait de son 
erreur et songeait à la réparer I Car 
vraiment le» conséquences de cette 
erreur pèsent plus lourdement chaque 
Jour sur la vie européenne. Le régime de 
paix armée qui est celui des trois quarts 
de la planète entrave et entravera de 
plus en plus les o-uvre. fécondes de la 
civilisation véritable. L'humme n'est pas 
fait potrf Por*r Jî !*»^i P01"" 0,ia** 
a-ois an* de sa rie à étudier le moven 
de détruire la rar« humaine. Seule, là 
uscessité de M Osfasjdr» DSat le cou- 

moins   le   contraindre   4   4e   pareilles 
extrémités. 

L'Allemagne ne voit donc pas que 
nous ne céderons jamais T Que la Rus- 
ais, solidaire de la France, peut puiser 
dans ses réserves vitales trois bataillons 
russes pour un bataillon allemand T Que 
ht France peut recruter au Sénégal 
300 000 noirs, soldats dans l'àme. capa- 
bles à eux seuls de soumettre l'Italie à 
la volonté française, pour peu que l'Ita- 
lie triplicienoe se laisse entraîner dans 
une guerre contre la France ? 

De toute façon, l'honneur de la France 
sera sauvé. Le mouvement qui nous em- 
porte est si violent que des projets — 
peut-être sujets à retouche — vont jus- 
qu'à subordonner au militarisme intense 
la culture supérieure de la nation. Les 
charges qui accablent déjà ls classe 
moyenne vont se trouver, du fait du ser- 
vice général de trois ans, singulièrement 
aggravées : prêtres, médecins, avocats, 
professeurs, magistrats, porteront, en 
effet, le poids le plus lourd de os« 
charges nouvelles. 

Nous entrons dans t « ago 0> l'acier ». 
Le plus fort, c'est que nous v entrons 
avec enthousiasme. Peu à peu l'Alle- 
magne frénétique transforme les pays 
d'Europe en forteresses médiévales, et 
de même qu'au xi* siècle le monde re- 
vêtait • la robe blanche > CMS églises, 
au xx* il se moutonne de coupoies sinis- 
tres où révent des canona. 

L'honneur de la France exige de s» 
part loue les efforts. 

Vier« casqué, suer l'été. 
Etre le ver affreux d'une 

Elér l'hiver. 
ve i    ' do ter, 

tel devient notre lot. Il est dur. Maie, 
sans ses acceptations farouches, nous 
ne serions bientôt plus que des otages. 
Et U noue faudrait, à notre tour, prendre 
la route de Berlin, et là, parmi les autres 
tributaires, taire au kaiser universel 
r.iornmage de notre honteuse soumis- 
sion. 

Cela, jamais. 
R.T. 

GAZETTE 
l. Eclair de Montpellier signale i'eepton- 

nage maçonnique dont »es écoles laïque« de 
Montpellier sont le théâtre. 

Le« inatituleur« y ont interrogé «imulU- 
néotient leurs élèves sur le« ouvre« catho- 
lique«, leur organisation, notant toute« les 
répons«, en particulier la nom dea enfants 
qui fréquentaient lea patronage« catholi- 
ques de la ville. 

Il eat révoltant que le« pères de famille 
■oient espionnés par de« fonctionnaire» 
qui sont payé« après tout à leurs frais, 
malgré la gratuité prétendue de l'enseigae- 

Un Soilonwn chinois 
Cette petite «cène seat paaeée dernière- 

ment en Chine, près de Pékin, dans un 
village. 

Quatre commerça*)*** avaient acheté du 
ooton en commun. Craignant lea ravages 
des rongeurs, Us se procurèrent un chat 
et oonv innen t da posaéder. chacun en 
propre, une jambe de ranimai. Peu après, 
ranimai ae bleena, et le propriétaire de la 
patte maJade entoura la plaie de coton 
imbibé d'huile» Le malheur voulut que 
Rominagrobis, en «'approchant du foyer, 
mit le feu à son bandage et courut le com- 
muniquer aux bailee de coton qui furent 
réduites en cendres. 

Les trois pose»3s*eurs 0>s pattes intactes 
asaignèrent leur aeeocié en dommagee- 
iniérôta. Et voici le jugement bizarre que 
rendit le Salomon du paya chargé de l'af- 
faire : 

« La Jambe malade ne pouvant servir, 
le feu a été communiqué au ooton par les 
troi« jambes valide« qui ont porté l'ani- 
mal. Ces trois jambe», «ont done coupable«, 
et lee trois propriétaires doivent payer *. 

Aumôniers et Saur« des prisont 
La propagande antireligieuse cherche, è 

faire Ignorer qu'il existe, partout autour 
de nous, dea élres dont la vocation et la 
mission sont de réconforter les malheu- 
reux. 

Les femmes qui ont été impliquée« dans 
te procè« de« bandit« ont été a même d'ap- 
précier le secours de res êtres d'élite. 

L'une d'elle«, Mme Maltrejean, parlait en 
ces terme», hier, après son acquittement, 
à l'un de nos confrère« : 

«t Je serais tree heureuse si vous disiez 
tout« ls reconnaissance que Je garde aux 
religieuses et au brave aumônier de Saint- 
Lasare. Ils ont été pour moi, pour nou*, 
devraie-je dire, car Barbe Le Clerh. qui 
est là, ne me démentira pas, d'une bonté 
extrême. Ils m'ont rendu ma détention 
presque agréable.  * 

Que le député Dejeante, l'ennemi de toi» 
les aumôniers, v compris ceux des prisons,. 
médite «ur cette réflexion I 

Une paroiste oft Ton vit vtarx 
Le vénérable curé de Domalain (tlte-et- 

Vllalne). M. l'abbé Melgnan. vient de célé- 
brer le cinquantenaire de son séjour dans 
cette paroisse. Sa verte vieillesse permet 
d'espérer qu'il y remplira ses fonctions 
pendant de longues années encore. 

Domalain est une paroisse od. depuis 
1S3?. il n'y s eu que quinze recteurs suc- 
cessifs  et  sans   interruption. 

Le »store-rtmt 
A l'Exposition de 1900, figurait, parmi les 

attractions, un bateau animé d'un mouve- 
ment très exact de roulis et de tangage. Le 
curi**ux qui prenait place sur le navire, au 
milieu dea flots d'étoffe bleue, voyait se dé- 
rouler le psnorama mouvant des cotes les 
plus intéresssntfs de ls Méditerranée, lun- 
di« qu'un chœur d'artistes italien!* lui 
chantait : four« Lvcia, en vue de ivaplej, 
et Pau / peu .' l'Arti, en vue «TAlger. Cela 
sMutituiait le .Veréerem«. et cerlslrH grands 
enfants que sent tes hommes se complu- 
rent en ce fscile vorasra. 

«a» Autrichiens s'amusent, à Vievma, à ' 
prendre des bains de mer aiitflcteis se. 
piscine. Un dispositif permet de produire 
des vagues en immergeant dix-huit foi« par 
minute, dans la partie profonde de la pis- 
cine, trois plongeurs de grandes dimen- 
sions. 

Les vagues, dont on peut régler la hau- 
teur en agissant sur tes plongeurs, attei- 
gnent facilement un mètre de haut, et à 
l'extrémité la moins profonde du bain elles 
se brisent et déferlent comme les vagues 
naturelles sur une plage. L'illusion est par- 
faite, dit-on. 

Il ne manque pins que d'y faire souffler 
des courants d'air salin et iodé. 

■ ' s»s«SBB>-«-0»BJS»S»asa——       ■      ■——  

Après le procès des bandits 
Le suicide de Carouy 

M. le juge d'instruction Gilbert, chargé 
d'une enquête sur les causes du suicide de 
Carouy, a fait procéder à l'autopsie du 
cadavre  par le docteur Paul. 

Le médecin légiste a constaté que le 
cadavre dégageait l'odeur d'amande amère 
qui décèle la présence du cyanure de po- 
tassium. 

D'autre part, on a retiré de la bouche 
de Carouy un doi/t de gant qui contenait 
quelque« cristaux que Ion croit être du 
efassNM. 

M. Kling, directeur du Laboratoire mu- 
nicipal de Parla, a reçu mission d'examiner 
les viscères qui ont été prélevée par le 
docteur Paul et d'analyser les cristaux. 
> On orolt que c'est au cours de la der- 
nière audience qu'une personne qui ae 
trouvait dans la «aile des assises aura pu 
passer le poison à Carouy. 

Pendant la délibération de la Cour sur 
le quantum de la peine, les accusés jouis- 
saient d'une liberté relative. Des amis pou- 
vaient les approcher, leur serrer la main. 

M. OufChard, chef de la Sûreté, avait re- 
marqué, dans le banc dea accusés, près dé 
Carouy, nn morceau de papier roulé, sem- 
blant avoir renfermé quelque chose. Il 
avait demandé au garde municipal chargé 
de la surveillance de Carouy de voir ce que 
c'était. Le garde avait ramassé le papier, 
puis l'avait reieté en disant : « Ce n'est 
rien 1 » Après le suicide, M. Ouichard s'est 
rendu ft la Cour d'assises, mais le banc des 
accusés avait déjà été balayé et le papier 
avait disparu. 

Le chef de la Sûreté croit que c'est oe 
papier qui a contenu 1« poison. 

On se souvient que Carouy aurait, au 
cours de l'instruction, tenté, à deux re- 
prises, de mettre fin ft ses jours. 

Avant-hier, il «vait écrit ft son avocat, 
«T Zévaèa, un« lettre «tans laquelle M lais- 
sait percer SM tfVgo«! de la vie. 

Edouard Carouv était né le 28 Juin 1883, 
ft l>us-Bur-DejMre, province du Hainaut. 
Il avait été tourneur sur métaux, puis 
marchand forain vendant de la bijouterie. 
Il avait pris de nombreux noms, dont celui 
de Leblanc, et sea amis le surnommaient 
Le « Rouquin » ou le « Petit Gris ». 

Cassation ou revision? 
L'arrêt condamnant les bsndïts sera- 

t-il cassé ? Le procès sera-t-il revisé ? 
Ces deux questions préoccupent le Palais. 

Le cas de cassation serait certain d'après 
les uns. 

La Cour aurait dû, disent-ils. décider 
que les cireomtances atténuante«, accordées 
par le« Jurés pour certains crimes d'uu 
accusé, constituaient une atténuation de 
peine en faveur de cet aocuaé et ne s'ap- 
pliquaient pas seulement au crime en re- 
gard duquel elles étaient inscrites. 

Elle navrait pas dû. surtout, interpeller 
le chef du jury pour lui demander quelle 
avait été l'intention de ses collègues. 

La loi, aJoutent-Hs. a été transgressée 
iivontesteblement ; la Cour a provoqué le 
jury ft violer le secret de sa délibération ; 
elle a fait interpréter par lee jurés, après 
3ue ceux-ci avaient épuisé leur pouvoir 

e magistrats temporaire« et étaient rede- 
venus de simples citoyens, un verdict qu'il 
n'appartient ft personne, sinon ft elle-même, 
d'interpréter. Le verdict était rendu, il de- 
vait rester tel quel. Déjk la Cour avait tiré 
une consequence de ce verdict en acquittant 
quatre accusés. Les Jurés ne pouvaient plus 
revenir «ur leur déoiaion, désormais im- 
muable, fût-ce pour l'expliquer et la com- 
menter. 

Mais d'autres estiment que la loi per- 
met aux Jurés, au Heu d'appliquer les cir- 
constances atténuantes ft toute la série d<- 
crknes conremsnt un accusé, c'est-ft-dire 
a l'homme lui-même, de les accorder ft te' 
crime ft l'exclusion de tel autre. 

La Cour de cassation se serait délft pro- 
noncée en ce sens dans des arrêts de 1625 
et de 1813. 

L'espèce actuHle était-elle en tous points 
identique ft celle anciennement soumise ft 
la Cour suprême ? C'est ce que celle-ci nous 
dira. 

Mais si un cas de cassation peut être tiré 
du verdict du Jury et de l'arrêt de la Cour, 
le« Jurisconsulte« «ont tous d'accord pour 
dire que le» déclarations de CaMemin Inno- 
centant Dieu donné ne constitueront pas un 
cas de cassation. 

Constituent-elles un ru« rie revision ? 
La réponse est plus délicate. 
■ La rev«ginn pourra être demandée, lit- 

on h l'article 143 du Code d'inetnirtioTi cri- 
minelle... a^SajrM'epeêi un** ciindnmnatifm. 
un fait viendra ft se produire ou a se révé- 
ler... de nature à établir l'innocence du 
rond-amm*. » 

Les déclarai ions 4« Callemin sont-elles 
de celte nature ? Ft, dans ce cas, la revision 
serait-elle  possible ? 

On ssit que l'article 443 n'autorise la 
revision que lorsque le fait de nature a 
établir l'Innocence du condamné s'est pro- 
duit apr*s In rntutnmnalitm. Or. quand C%\- 
lemln a déclaré que Dieudnnné n avait pas 
participé ft l'attentat de la rue Ordener. 
aucune condamnation n'avait encore élé 
prononrée. C'est, en effet, entre le verdict 
et l'arrêt que Callemin a parlé. 

Or. c'est seul l'arrêt qui comporte con- 
demnation. 

C'est «i vrai, soutient-on, que l'article 352 
du Tode d'instruction criminelle permet à 
ls Cour • si elle est convaincue que tes 
jurés, tout pn respectant les formes, se 
sont trompés au fond, de déclarer qu'il est 
sursis au iugement et de renvoyer l'affaire 
ft la session suivante pour y être soumise 
ft un nouveau Jiirv. dont ne peut faire 
partie auc <n des Jurés qui ont pris part 
à  la  dé'ihération   «nnutée   ». 

ai la Cour n'a pas »M de et droit, c'est 
qu'elle a .*ttm>, son« sa responsabilité, que 
les décorations tardives de Callemin n m- 
faorLosaOenssut  ua«   DitsiidonoA 

La séance 
scandaleuse 

On dit d'une séance parlementaire ou 
d'une journée politique qui dénoue une 
grosse difficulté, prévient un danger immi- 
nent ou imprime une orientation nouvelle 
ft la direction des affaires publiques: Voilà 
une séance ou une journée qui comptera 
dans l'histoire. On ne pourra dire de la 
journée parlementaire d'hier autre chose 
que ceci : Voilà une journée qui comptera 
dans  les annales  de  la  Mi-Caréme. 

Le scandale y fut tel, que te président 
de la Chambre, M. Deschanel, fut obligé de 
rappeler les masques«. — le mot m'a 
échappé, c'est les députés qpe je voulais 
dire — ft la décence : « Messieurs, Je vous 
en prie, s'est-il écrie, donnons un autre 
spectacle.  » 

Cest que celui qu'ils donnaient était 
écœurant. 

Le dépôt du projet d'ouverture cTun cré- 
dit de cinq cents millions affectés à la dé- 
fense nationale avail affolé las comblantes , 
la péril couru par le pays menaçait d'unir 
tous les bons Français dans un même élan 
de patriotisme, alors que le radicalisme 
combiste, mjkçon, jacobin et sectaire se sen- 
tait perdu s'il ne rétablissait pas les divi- 
sions mortelles qu'il avait fomentées et en- 
tretenues dans le but de satisfaire ses 
haines féroces et encore plus d'affaiblir la 
nation. 

Aussi les combiste« ont-ils fait rage pour 
escamoter le vote du maintien b. l'ordre du 
jour du 3 mars de la discussion de la pro- 
position' de réforme scolaire qui con- 
damne ft la prison lee pères de famille 
coupables de vouloir préserver leurs en- 
fants de l'instruction athée, antipatriotique 
et pornographique qu'ils reçoivent dans un 
trop grand nombre d'écoles laïques. On 
aUendait  la discussion d'urgence des me- 

I que«, ion plu» i 
n*nssF nuque, » 

Et il É »Jouté ave* aa aoeenC Jnff 
Jamais vous navet été phxe ans des« 

timents du pays, ». i 
Deux préoccupations obsèdent, 

ft cette heure le pays 
La  clôture  de   i'inte,rrnfrnanle  rti*caeirW6t.' 

M. J. DENA1S 

dipüfe àê U Seine 

sures de défense nationale : ce sera la 
discussion de ces mesures abominables de 
défense laïque qui viendra d'urgence le 
3 mars. 

Cest intolérable, c'est impossible. Mais 
c'est bien blocard, c'est bisn combiste, c'est 
bien maçon. 

« Ce qui nous remplit l'âme de tristesse, 
a dit M. Aynard, c'est de voir qu'on semble 
croire qu'il  n'y  a  pas  en ce  moment de 

M. A.  BOUGE 

député dis Bouc2ies-3U-Rhén$ 
du budret, qui eal une charge écrasants. 
pour les contribuables et une honte pour 
la  Chambre ; 

La mise an ébat de notre défense nsLio- 
nale. 

Les radicaux retardent la clôture de lr 
discussion budgétaire ft la Chambre, et re- 
poussent aux calendes grecques la mise es 
état de notre défense nationale. 

Peut-on être plus éloigné das senümsnU 
du paya T 

Oh I je sais que, pour le budget, ils ton-, 
tent de cacher leur méfait par la proposition 
de séances supplémentaires où trente dé- 
putés sont présents les bons Jours, et o> 
les banquettes vides votent pour les dav 
pûtes absents 11 

Notre ami M. Denais a protesté ayco> 
une indomptable énergie contre ces stma- 
grèes de séances et; ces parodies de votes i 
« Me* collègues et moi, a-Uil dit* noms 
sommes fatigues de voir lea séance« sup* 
fsiéaissjlsérps ve4éea par le» asasaW,, » fr 
il a usé avec une inlassable persévérance, 
de tous les moyens parlementa ires que lut 
fournissait le règlement pour empêeber 
pareil scandale. 

Puis M. Bouge vient à son aide, tout bro- 
lant de l'indignation qu'il ressent de ht 
manoeuvre antipatriotique de la majorité : ' 

La majorité donne le spectacle d'une Impuls* 
sance lamentable et de son seotarisnie. en toter- 
rompant le budget pour demander des mesure«, 
de défense contre une école laïque que perwmnsi- 
n'attaqae. (Appl, à droite et au centre.1 Ulla. 
choisit le moment où le pays aie nias hesoic 
d'union et de concord«, pour discuter la OANS< 
Uon qui 1 irrite et qui lo divise le plus ! (Hur^ 
temeittf h gauche.) 

Mais ces hurlements n'intimident pas> 
l'orateur qui termine en anuoncanl quey 
puisqu'on a voulu porter la lutte sur rat 
terrain, ses amis et lui seront là pour {\ 
soutenir. 

C'est sur cette excellente parole qu« J« 
veux finir, car elle seule est rassurante cft 
réconfortante dans cette misérable céance^ 

Nous savons, eu effet, oe que valent no*. 
amis, et nous comptons sur leur mérite et 
leur vaillance dans la lutte engagea« par la 
maçonnerie contre 1« France et sa Jett-, 
nesee, c'eet-à-dire contre las dpitiiw«* «ia< 
tionales. 

7. B. 

La crise balkanique 
Les Turcs essay nî de débarquer 

Constantinople, 28 février. — Le général 
commandant le 10* corp« est arrivé des 
Dardanelles en compagnie d'Enver bev. 
Tous deux ont conféré avec le grand viiir 

. 
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. 

U.«3tw.éajJ 

La côte des Dardanelles — Rives d'Asie 

Andrinople pourvu que la nouvelle fronx 
tière soit tracée do Midia ft Enos. 

M. de Gi«Ts n transmis La propositiou un 
ministre de Russie à Sophia,.qui va lu coin-« 
muniquer immédiatement au gouverqé-s. 
ment bulgare. 

On dit que le gouvernement bulgare, dau« 
sa réponse, insistera nur une ligue fron- 
tière Midia-Roddsto. On -n l'espoir qu'on: 
pourra arriver à un compromit) en m\ ■ *"u 
tant ta Ligne Midia-Enos. 

sur la situation des troupes de Oallipoli, et 
un déplacement de ces troupes a été décidé. 

Les troupes iraient stationner sur un 
point inconnu où un débarquement est pro- 
jeté. 

De grands transports sont partis hier 
soir. 

Les  Turcs céderaient Ardrinople 
Mshmoud-Chevket pacha s'est mis en 

rapport avec jjembassade de Russie ft Cons- 
tantinople, affirme le Time*, dana le but 
de conclure  la paix, acceptant  de céder muins iulrausigeanU 

Le grand-vizir 
à bout de concessions 

Le Jeune-Turc apprend que le grand * 
vizir, au cours de la récente visite qu'il ai 
faite aux ambassadeurs de France et de 
lluesie, a déclaré que la Turquie, par sea 
dernièivu propositions, est allée jusqu'à ta, 
dernière limite des concessions i isalftlaa. 
Le grand vizir aurait ajouté que les past«** 
ssnees devraient maintenant s'adresser an, 
Cabinet bulgare pour ramener ft se nsositrer 


